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Ayahuasca…


La liane


qui relie le Ciel et la Terre,


La Madre


qui unit l'Esprit à la Matière,


La Plante-maîtresse


qui jette un pont entre les Mondes


… une médecine holistique


qui prend en compte


toutes les dimensions de l'Être.







Ce livre est dédié


À tous ceux


qui ont su nous relier à


l'Esprit de Mère-Nature


et à l'Esprit des Plantes.


À mes parents,


en particulier, qui ont manifesté


avec simplicité cette grande qualité.


Je leur témoigne


ma profonde reconnaissance.


Aux chamanes


Ricardo Amaringo


et Wiler Noriega


pour nous avoir soignés


avec les chants sacrés


et les plantes-maîtresses.


À mes amis, Raoul, Alexia,


Sylvie, Marie-Pierre,


Françoise, Jean et Nathalie,


qui ont accepté l'aventure


et joué le jeu vaillamment


jusqu'à son terme.


A Joe et Alban


pour leur expertise,


leur accompagnement


et leur disponibilité.


A Gabrielle,


la belle messagère.




UNE EXPERIENCE


THERAPEUTIQUE ET SPIRITUELLE


CHEZ LES SHIPIBOS-CONIBOS


Ce livre, qui est à la fois un récit de voyage et un recueil de témoignages, fait suite à une expérience thérapeutique et spirituelle vécue l'été 2013 par sept personnes de ma connaissance et par moi-même. À la suite d'une rencontre étonnante, j'ai eu pour projet de partir dans la forêt amazonienne péruvienne, afin d'expérimenter la médecine traditionnelle Shipibo-Conibo.


Psychologue clinicienne de formation, les années de réflexion et d'expérimentations thérapeutiques m'ont amenée à évoluer dans ma pratique professionnelle et à m'inscrire subrepticement, mais résolument, dans le courant de la psychologie transpersonnelle, laquelle envisage l’humain dans toutes ses dimensions jusques et y compris la dimension spirituelle.


Je m'intéresse donc aux différents moyens qui permettent à l'individu de libérer son potentiel, et ce, sur les plans physique, émotionnel, mental et spirituel. Les thérapeutes sont ceux qui accompagnent l'humain dans sa métamorphose et, à ce titre, ils ont le devoir et la nécessité de clarifier leurs propres problématiques, ce qui n'est pas forcément aisé ; la tentative apparaît alors comme étant le minimum requis. Ils ont aussi, de par leur positionnement, nécessité d'incarner le changement et de remettre en cause de façon permanente leurs acquis ; bref, être une preuve vivante du chemin parcouru, et ce dans les différents secteurs de leur vie (social, affectif, familial, etc.). Il m'a donc paru intéressant de proposer à quelques thérapeutes de participer à cette démarche afin de bousculer quelque peu les représentations qu'ils se font du soin et de l'accompagnement thérapeutique, d'une part, et de favoriser également, à travers cette expérience, l'émergence de problématiques inconscientes et leur possible résolution, d'autre part. Quelques personnes, non thérapeutes, ont également été suffisamment séduites par cette aventure pour l'inscrire dans leur agenda. Nous avons donc convenu de partir deux semaines dans un village situé dans la forêt, au nord-est du Pérou, au bord du fleuve Naynay, à une heure de route d'Iquitos, afin de rallier le centre médical et spirituel Nihue Rao, puis, de partir quelques jours supplémentaires en forêt, au Nord, à quelques soixante-dix kilomètres d'Iquitos afin de découvrir la faune et la flore amazonienne.


Rencontre avec une femme remarquable


L'organisation de cette expérience thérapeutique et spirituelle au Pérou fait suite à la rencontre avec une femme (que nous appellerons Gabrielle pour respecter son anonymat) qui a, chaque année durant huit ans, bénéficié de diètes de guérison et de soins traditionnels Shipibos-Conibos, lesquels ont contribué à faire très largement régresser une grave pathologie neurologique dont elle souffrait.


En août 2012, Gabrielle m'expliqua que suite à une paralysie de deux de ses membres, il y avait plusieurs années de cela, elle persistait à avoir de manière épisodique divers problèmes neurologiques handicapants. Devant mon étonnement suscité par la conjugaison du verbe être, cette jeune femme parfaitement alerte précisa qu’après la projection du documentaire D’autres mondes de Jan Kounen, tourné en Amazonie péruvienne sur les cérémonies chamaniques dirigées par le Maestro Guillermo Arevalo, elle pressentit qu'aller en Amazonie rencontrer ce curandero (guérisseur) pouvait être une chance d'aborder sa maladie autrement. La médecine occidentale l'ayant définitivement confrontée à une impasse et ne lui ayant laissé aucun espoir, elle se décida à partir pour le Pérou afin d'expérimenter auprès de ce Maestro des techniques thérapeutiques alors bien étranges. Ce qu'elle y vécut fut tellement bouleversant et régénérateur qu'elle y retournât chaque année pour y parfaire son travail.


Elle me relata quelques unes des expériences particulièrement interpellantes vécues lors de ses séjours successifs. J'étais saisie par sa très grande humilité et son grand respect pour les plantes maîtresses qu'elle avait absorbées, qui l'avaient enseignée et qu'elle ressentait, physiquement, à l'intérieur d'elle. À ce moment-là, elle était à Paris et terminait une diète d'apprentissage d'un an. Je ne me permettrai pas d'évoquer davantage ici, ni de dévoiler, ce qui lui appartient. La seule chose dont je peux témoigner c'est qu'aujourd'hui, les problèmes de paralysie ne font plus partie de sa vie, détail suffisamment significatif sur ce qui a été vécu par elle en Amazonie. Tout ce que Gabrielle m'expliqua alors ce jour-là suscita des frissons sur tout mon corps, du bout des doigts de pieds jusqu'au sommet de mon crâne. Cette perception sensorielle que je connaissais bien me donna le signal d'une nouvelle aube réflexive concernant mon développement spirituel. C'est ainsi que l'opportunité d'ouvrir une nouvelle porte d'évolution se présenta à moi. Je ressentis, physiquement, comme un appel très fort à expérimenter ces soins traditionnels ; mais, au-delà de mon intérêt personnel pour le sujet, je vis immédiatement l'intérêt que cela pouvait représenter de réunir plusieurs thérapeutes de ma connaissance et d'expérimenter en groupe cette médecine amazonienne. Cette approche thérapeutique proposait d'aller encore plus en profondeur dans la découverte de Soi, avec la possibilité d'expérimenter d'autres champs de conscience, d'où le titre de cet ouvrage Au-delà de Soi. Ce faisant, en proposant à d'autres d'y participer, cela permettait de nourrir davantage la collectivité, car tous ces enrichissements potentiels pouvaient être hautement profitables non seulement aux personnes du groupe dont les thérapeutes, mais, par capillarité, à leurs propres patients. Il me suffit alors d'envoyer un simple texto pour fédérer aussitôt quelques personnes. Dès le lendemain, elles me confirmèrent leur désir de repousser les limites du possible, augmenter leurs connaissances et expérimenter une technique de soin totalement inconnue d'elles. Je fus honorée de leur confiance.


Quelques jours plus tard, je déjeunais avec Gabrielle et Alban, alors apprenti curandero, qu'elle souhaitait me présenter. Ce dernier fut intéressé par ma démarche et fut d'accord pour venir chercher notre fine équipe à Iquitos pour rallier le centre Nihue Rao dans la forêt. J'invitais donc, peu de temps après, Gabrielle et Alban à intervenir lors d'une conférence-dîner que j'organisais dès septembre 2012 afin de les présenter à mes futurs compagnons de voyage. Elle raconta alors son histoire somme toute extraordinaire, évoqua les contraintes de la diète, les formalités administratives et répondit au mieux à toutes les questions légitimes de chacun. Quelques références bibliographiques et cinématographiques furent données pour répondre davantage à la curiosité exacerbée des participants puis la date de départ fût fixée définitivement quelques jours après pour fin juillet 2013. Les démarches commencèrent alors pour chacun d'entre nous : passeport et réservations de vols. Nous étions tous très heureux et impatients de vivre ce qui promettait d'être une belle aventure ; je me mis, dès ce moment, à la diète pour préparer mon organisme au mieux et ainsi faire honneur à la médecine Shipibo-Conibo. De fait, ce ne fut pas très contraignant pour moi du fait de mon mode d'alimentation déjà végétarien depuis plusieurs années et en grande partie crudivore. Nous avons réfléchi individuellement à ce que nous souhaitions nettoyer, transformer, développer, équilibrer en nous, sur un plan physique, psychique ou spirituel par l'intermédiaire de cette médecine, tout en laissant évidemment la porte ouverte aux surprises qui n'allaient pas manquer d'arriver.


Chaque participant fût sollicité afin de vérifier que les médicaments, pris au quotidien par certains, n'étaient pas antinomiques avec l'expérience thérapeutique Shipibo. Le médecin du centre, Joe Tafur, se chargea d'étudier à distance toute contre-indication potentielle. Feu vert nous fût donné.


Le prochain chapitre renseigne quelque peu sur la médecine des indiens shipibos-conibos et le mode opératoire utilisé. De nombreux ouvrages sont parus sur l'Ayahuasca et la pratique du chamanisme en Amazonie ; ils font souvent référence aux études biologiques et sociologiques menées par des scientifiques. Aussi, ces angles ayant été traités moult fois, il m'a paru opportun de proposer à la lecture un ouvrage recensant simplement les témoignages des participants avec les comptes rendus de cérémonie bruts, sans plus de commentaires, références ou analyses autres que leur propre réflexion, le matériel recueilli se suffisant à lui-même.


J'ai donc suggéré à chacun des participants de tenir un cahier, un carnet de cérémonies où seraient consignées les expériences vécues. Ces huit cérémonies et soixante-quatre expériences ont donc été relatées au jour le jour, par les participants, durant le séjour. Leurs impressions et ressentis ont été recueillis. Quatre mois après le retour, je leur ai demandé de donner leur avis sur l'expérience vécue ; de même, dix-huit mois après.


Le corpus de comptes-rendus sur le vécu des cérémonies vous est livré intégralement, simplement relu et corrigé comme les règles du secrétariat de rédaction l’exigent.




LES SHIPIBOS-CONIBOS


ET LEUR MEDECINE


Qui sont les indiens Shipibos-Conibos ?


Les Shipibos-Conibos habitent le nord-est du Pérou, près d'Iquitos. Ils vivent, en partie, à proximité du fleuve Ucayali, et se nourrissent de pêche et d'horticulture. Les deux noms accolés résultent de la fusion de deux peuplades. Les missionnaires étaient présents dans cette zone dès le dix-septième siècle et les contacts ont parfois été violents avec le monde occidental. Malgré cela, les traditions séculaires de cette ethnie ne se sont pas délitées. Dans les années 1970, la médecine traditionnelle shipibo-conibo s'est trouvée dynamisée par l'intérêt que les Occidentaux lui portaient. Aujourd’hui, une trentaine de guérisseurs reconnus officiellement pratiquent cette médecine traditionnelle pour une population indigène qui regroupe environ vingt-cinq mille personnes.


La médecine Shipibo-Conibo


Cette médecine traditionnelle est très éloignée de notre vision occidentale du monde et elle s'inscrit dans une cosmogonie spécifique. En effet, les arbres sont pour les Indiens Shipibos-Conibos, des microcosmes qui abritent une multitude d'êtres avec lesquels ils communiquent et les plantes sont des maîtres avec lesquels ils établissent un dialogue et qui dispensent enseignements et soins. Cette médecine est donc pratiquée avec certaines plantes-maîtresses de la selva (forêt), des plantes médicinales qui sont prescrites spécifiquement en fonction de chaque patient par un curandero (guérisseur) à des fins de guérison physique, émotionnelle, mentale et spirituelle car, chez les Shipibos, l'aspect spirituel n'est pas dissocié des autres dimensions de l'Être. Ces pratiques, dites chamaniques en occident, sont donc dispensées par un chamane bien que le terme chamane paraisse inadapté puisque désignant spécifiquement le médecin traditionnel de Sibérie. Le chamane a la capacité à faire le lien entre les dimensions, il entre en contact avec les esprits des humains décédés, des entités astrales, de l'Esprit des animaux, des élémentaux. Il intercède auprès d'eux en faveur des humains qui en ont besoin. Au Pérou, le terme qui convient est curandero. Tous les curanderos n'ont pas le même niveau d'évolution, ni les mêmes capacités à communiquer avec les différents êtres de leur cosmogonie. Certains interprètent les rêves et leurs symboles, consomment la plante sacrée Ayahuasca tandis que d'autres, plus rares, n'utilisent ni les rêves, ni l'ingestion des plantes psychotropes : ils rencontrent directement les Êtres subtils de la forêt grâce à leur haut niveau d'évolution spirituelle ; mais ceci est vrai dans le monde entier pour toute personne qui choisit ce chemin d’évolution. Ricardo Amaringo, le chamane que nous allons rencontrer et qui conduira nos cérémonies, opère lui-même un distinguo entre les termes de curandero et chamane, considérant que le second est plus développé que le premier. La vision shipibo-conibo de la maladie ne correspond pas à la nôtre. Ils considèrent que la maladie résulte d'attaques réalisées sur un plan subtil par des entités malfaisantes ; entités qu'il s'agit, pour le curandero, de combattre de manière offensive ou bien de réussir à les convaincre de cesser leurs attaques tandis que, pour nous, la maladie résulte de dysfonctionnements internes biologiques d'origine souvent multifactorielle (génétique, épigénétique : environnemental, social, alimentaire, psychologique, etc.).


La diète préparatoire


Des restrictions alimentaires et sociales avant, pendant et après le séjour sont obligatoires pour optimiser les bienfaits de l’énergie curative des plantes qui seront diétées et pour éviter certains troubles physiques désagréables. Avant de venir se faire soigner chez les indiens Shipibos-Conibos, l'alimentation occidentale de celui qui veut expérimenter cette médecine, ne doit plus contenir de viandes rouges, sucre, sel, poivre, alcool, café, condiments, fruits secs, algues, produits laitiers... a minima une vingtaine de jours avant la rencontre (recommandations de notre chamane). Seuls les poissons, viandes blanches, œufs, bananes, pommes, poires, betteraves, céréales, concombres, huile d'olive sont autorisés. Les drogues et activités sexuelles sont proscrites durant toute la phase préparatoire et le temps du processus thérapeutique au Centre, ceci afin de conserver notre intégrité énergétique. La purification corporelle du patient commence déjà par cette diète qui permet d'éliminer en amont les déchets toxiques du corps. Des restrictions, monodiètes, diètes et autres carêmes se retrouvent également dans différentes traditions religieuses ou spirituelles de par le monde ; elles vont parfois jusqu'à la suppression complète des protéines animales voire même imposent le jeûne complet, ce qui n'est donc pas le cas ici.


Ricardo Amaringo, notre chamane


Un contact a été établi par nous en septembre 2012 avec le guérisseur traditionnel Maestro Ricardo Amaringo, curandero-ayahuasquero qui accepte, comme il le précise, “de partager sa médecine avec ceux des Occidentaux qui sont prêts à la recevoir”. Riche d'une expérience de plus de vingt-sept années de pratiques quasi quotidiennes, il témoigne ainsi de la connaissance ancestrale des plantes médicinales et d'une profonde maîtrise des chants magiques nommés icaros, héritage du peuple Shipibo-Conibo. Il assista Maestro Guillermo Arevalo durant plus de dix années.


L'entretien de groupe


Peu après notre arrivée dans le village, Maestro Ricardo reçoit le groupe dans la maloca (lieu de cérémonie) et s'entretient avec chacune des personnes qui souhaite bénéficier de sa médecine. Il demande aux intéressés quelles sont leurs intentions de guérison, ce qu'ils attendent des soins, ce sur quoi ils veulent travailler.


Tout ceci a déjà fait l'objet d'une longue réflexion en amont pour chacun d'entre nous. Puis, dans un second temps, Maestro Ricardo peut se connecter aux plantes-médecines pour privilégier tel ou tel axe de traitement, notamment concernant la prescription de la plante à diéter chaque jour, selon que la personne est dans une simple démarche de découverte, de nettoyage profond ou avec l'intention de prendre le chemin de la maîtrise en se formant au curandérismo.


La purge


Cette étape préalable consiste en un nettoyage profond favorisé par l’ingestion d’une plante amère et purgative préparant le corps et l’Esprit à bénéficier au maximum du processus de soin. Cette purge, nommée Azucena, permet de se préparer adéquatement aux cérémonies qui vont s'ensuivre. Ce cocktail d'accueil douceâtre est donc péniblement ingéré par les participants et ce, quasiment dès leur arrivée.


La diète


Différentes plantes maîtresses et médicinales sont prescrites par le curandero suite aux entretiens personnalisés, en fonction de l’intention de guérison et de progression des patients. La diète donne lieu à une cérémonie d'ouverture et également à une cérémonie de fermeture. Une plante est donc attribuée à la personne et elle doit se rendre à la maison de médecine située dans le Centre, chaque jour à 16 heures, pour prendre la préparation qui lui a été prescrite par le chamane.


Les cérémonies


Quatre fois par semaine, des cérémonies traditionnelles de soins shipibos-conibos sont conduites par Maestro Ricardo. La cérémonie commence le soir et a lieu dans le noir. Ces cérémonies, avec (ou sans, parfois) ingestion par le patient du breuvage sacré Ayahuasca, sont à appréhender avec humilité et respect pour le travail de guérison mené conjointement par le curandero et les plantes. Il est nécessaire de mener une saine discipline quant aux recommandations de diète afin de favoriser, lors des cérémonies, une réceptivité optimale des soins prodigués en fonction de l’intention de guérison du participant, lequel peut également être amené à prendre une douche d'eau de plantes ou de fleurs entre chaque cession.


Durant les cérémonies, beaucoup de choses s'évacuent par la sueur, les larmes, les vomissements, etc. Certaines personnes vomissent très peu ou pas du tout et d'autres peuvent vomir énormément pendant une grande partie de la cérémonie... tout le monde n'a pas la même histoire, les mêmes problématiques enkystées ou encore le même contrôle. Le fait que certaines personnes soient déjà dans une démarche d'évolution, en ayant effectué de nombreux nettoyages psychiques, physiques, mentaux, émotionnels, peut influer sur la quantité d'excrétions. Ce qui est parfois incroyable, c'est le sentiment que la quantité évacuée est tellement énorme que le seau individuel sera insuffisant pour la contenir. La peur du débordement vient parfois à certains... et le lendemain, à la lueur du jour, plusieurs ont constaté que la quantité réelle de matières évacuées n'était pas conséquente et qu'il n'y avait presque que de l'eau. Il y a donc une différence entre ce que nous voyons sortir de notre corps (larves, insectes, etc.) alors que nos sens sont exacerbés et connectés à la cinquième dimension grâce à l'ingestion de l'Ayahuasca/Chacruna et ce qui apparaît concrètement avec notre vision de troisième dimension.


Les plantes


Ces deux plantes psychotropes sont souvent utilisées en synergie avec d'autres plantes médicinales lesquelles sont recommandées individuellement par le curandero et diétées par le participant le temps de son séjour:




	
l'Ayahuasca (Banisteriopsis caapi), aussi nommée La Madre (car elle est considérée comme étant la mère de toutes les plantes), est une liane, une plante médicinale et visionnaire. C'est une plante-maîtresse aux effets psychoactifs utilisée par les Indiens Shipibos-Conibos dans leurs cérémonies. La personne qui ingère la plante perçoit une entité, une structure intelligente avec laquelle elle communique. C'est l'esprit collectif des plantes qui communique et avec lequel on peut entrer, intérieurement, en dialogue. L'Ayahuasca est une plante qui nous aide à porter un regard distancié sur notre vie et à nous connecter à notre monde interne. Cette plante enseignante éclaircit les confusions émotionnelles, elle remet du sens là où il n'y en avait plus, elle met en lumière et dégage les multiples traumatismes qui empêchent de jouir de la vie. Elle aide aussi le patient à surpasser les peurs, à trouver une manière de se pardonner et pardonner aux autres. Elle aide, de plus, le chamane à chasser les entités et énergies négatives qui sont sur un autre plan de conscience et qui empêchent un fonctionnement optimal de l'être.





La Madre est douce et protectrice, elle s'enracine à l'intérieur du patient qui est soumis, entre autres effets, à des visions holographiques extrêmement précises... L'Ayahuasca apparaît sous différentes formes, humaines ou animales et, parfois, point de vision mais un discours direct, elle est dans le cœur et communique directement au cœur... Aussi précise qu'un hologramme, elle apparaît comme un anaconda, une panthère ou un jaguar... Le participant ressent l'anaconda qui travaille à l'intérieur de lui, il observe la reptation du serpent dans son corps et peut se tordre sur le sol comme s'il était l'anaconda lui-même... Ou bien se retrouver à l'intérieur du serpent comme s'il devait exister dans cet espace aussi restreint. Les visions auxquelles sont soumis les participants peuvent être, tour à tour, des dessins stylisés, des symboles, des animations, des films, des photographies, des hologrammes 3D, chacun pouvant communiquer par télépathie et délivrer un message. La Madre permettrait-elle de déchiffrer les informations engrammées au niveau de l’ADN? Le participant peut, parfois, voir une trame microscopique, une double hélice d'ADN qui se déploie et peut naviguer sur d'autres dimensions, être relié aux membres de sa famille, voir des personnes de sa petite enfance... les visions sont nombreuses et hétéroclites, elles relient le participant à d'autres plans de conscience décrits par les Shipibos-Conibos comme étant plus tangibles que notre réalité.


En France, cette plante est considérée depuis mai 2005 comme un stupéfiant, elle est donc interdite à la consommation. Pour autant, des médecins du monde entier s'intéressent aux effets de cette plante. Des neurobiologistes, spécialistes des plantes, travaillent au quotidien sur cette question. D'autres études réalisées ont montré l'efficacité de l'Ayahuasca dans le traitement des addictions à l'héroïne et à la cocaïne.




	La Chacruna (Psychotria viridis) est une plante vivace de la famille des Rubiaceae dont les feuilles sont utilisées pour son action synergique avec l'Ayahuasca.


	La feuille ou le jus de tabac, plante maîtresse également, renforce l'effet du breuvage et amplifie fortement les rêves. Le goût est âcre, l'odeur est nauséabonde et son goût amer.


	Les plantes médicinales, qui peuvent être ajoutées par le curandero à la préparation de plantes, le sont en fonction des intentions des participants. L'ingestion de la décoction des plantes maîtresses permet de hausser son taux vibratoire à un niveau tel que la médiumnité du participant s'en trouve exacerbée : la vue, l'ouïe et l'odorat deviennent hypersensibles permettant l'exercice des sens à plusieurs dizaines de mètres, la vision devient nocturne. Un certain nombre de déterminants caractérisent cette pratique chamanique, à savoir :


	La maloca, lieu dédié aux cérémonies, protège les participants des énergies négatives qui sont au dehors. Dans cette grande case ronde, les curanderos distribuent l'Ayahuasca et procèdent dès la nuit tombée. Tour à tour, les participants viennent chercher leur verre contenant le breuvage puis ils partent s'installer sur les matelas prévus à cet effet. Ils seront ensuite appelés individuellement pour être chantés par le curandero.





Les icaros


Lors des cérémonies, le curandero peut procéder à des sopladas (aspersions) d’Agua de Florida et il chante des chants sacrés nommés icaros. Chaque plante et chaque essence a une vibration différente et émet une mélodie. Le curandero, au fur et à mesure de son apprentissage, apprend de la plante elle-même les icaros lors de transes. Ces chants sont transmis par l’Esprit des plantes grâce auxquels le curandero nettoie, soigne, centre et guide le patient lors de son exploration visionnaire et curative. Les chamanes chantent ces icaros pour appeler l'esprit de la plante, laquelle se connecte à l'âme par l'intermédiaire de l'Ayahuasca associée à la Chacruna, toutes deux plantes-maîtresses enseignantes. Le chant des icaros force le voyage vers l'intérieur de soi. La puissance du chamane s’évalue au nombre de ses icaros ; mais le curandero peut tout aussi bien rester dans le silence et se passer des chants, les connections dans ce cas-là se font d'esprit à esprit.




L'AVENTURE COMMENCE


Séjour du 26 juillet au 18 août 2013


En avant pour l'aventure. Embarquement à l'aéroport d'Orly Ouest le vendredi 26 juillet à 17h30... pour un long vol Paris-Madrid-Lima-Iquitos… quelques heures de vol, deux escales et deux changements d'avions plus tard, nous rallions Iquitos.


Samedi 27 juillet


Enfin arrivés... Ce long chemin fait certes partie du voyage, mais ce n'est pas sans plaisir que nous intégrons nos chambres fraîches à La Posada de Lobo : 15h30, 32°, 100% d'humidité... Éprouvés par le voyage, nous nous laissons tous séduire par une douche régénérante et bienfaitrice et certains poussent même le luxe jusqu'à tester la capacité d'accueil du lit pour une sieste salvatrice. Durant l'embarquement pour Iquitos, nous avions rencontré dans la file d'attente un charmant monsieur qui nous avait recommandé d'aller, sur un affluent de l'Amazone, découvrir les délices culinaires du restaurant flottant Al fuego y al frio... Ce fût chose faite le soir même. Nos espoirs n'ont pas été déçus : le cuisinier nous a concocté, à notre demande, de larges filets de Donzella (poisson local) avec quelques légumes frais... le tout sans sauce et sans sel, diète oblige, mais avec quelques chips de banane pour les plus gourmands... Le superbe restaurant et la promenade sur le fleuve en pleine nuit nous ont ravis. Fatigués de tant de stimuli, nous avons regagné les berges pour y retrouver les lumières de la ville. Dodo.


Dimanche 28 juillet


Nous quittons la posada pour réaliser quelques achats en ville. Rendez-vous était déjà pris avec Alban, l'apprenti curandero, pour nous retrouver Plaza de Las Armas à 14 heures, au café vert qui fait l'angle. Nous sommes au rendez-vous, impatients de continuer notre aventure. Alban est là, en conversation, et nous faisons connaissance avec Joe le médecin (ce qui nous change du taxi), l'un des administrateurs du Centre qui est venu nous attendre, puis nous embarquons à bord de cinq vaillants motocarosses (motos avec une cabine pour passagers) qui vont s'essouffler une heure durant sur la piste incertaine, récalcitrante et poussiéreuse qui mène au centre médical et spirituel Nihue Rao. J'apprends en chemin que nous avons beaucoup de chance car la piste est magnifique... Traduction simultanée : elle est sèche et praticable. J'ai pourtant un peu de mal à imaginer qu'elle puisse être pire. Après avoir été secoués, brinqueballés, éreintés, maculés de poussière, mais heureux d'être arrivés sans trop d'encombres, nous sommes accueillis par quelques perroquets volubiles et un chien curieux. Nous nous déplions avec peine et nous extrayons des motocarosses en plaisantant. L'humeur est joyeuse et les traits d'humour fusent de toute part. Joe et Alban nous présentent nos quartiers... nous prenons le temps de visiter toutes les habitations sommaires avant de choisir chacun la nôtre. J'ai un faible pour celle qui est tout au bout, près de la forêt. Nous sommes deux par chambrée et nous y déployons rapidement nos effets, contents de nous poser un peu dans la fraîcheur préservée des cases... Je fais donc chambre commune avec Françoise qui a l'air ravie, tout comme moi, de notre expédition quelque peu extraordinaire. Nous gardons nos sacs de voyage fermés pour éviter que les cafards et autres insectes n'élisent domicile dans nos effets. Joe nous prie d'enfermer tout ce qui nous paraît important dans des pochettes plastiques hermétiques et, notamment, de ne pas laisser les papiers d'identité directement dans le coffre car les insectes ont une affection particulière pour la cellulose. Puis, nous continuons la visite par la maloca et la Casa de medicine, où nous nous arrêtons un long moment. Nos cocktails d'accueil nous y attendent impatiemment et nous faisons alors connaissance avec la plante purgative et vomitive... j'ai nommé l'Azucena.


Joe et Alban ont le sourire aux lèvres. Apparemment, c'est un moment attendu, ils nous regardent, mi-amusés, mi-compatissants... Bienvenue au Centre. Dans la maison de médecine, chacun d'entre nous est appelé tour à tour pour déguster le breuvage sans grande saveur et peu engageant. Bien que le vomissement ne soit pas une conséquence obligatoire, nombreux sont ceux qui vomiront une ou plusieurs fois... les seaux sont à notre aimable disposition. Cela tombe bien. Les participants se dispersent, emportant leur seau avec eux. Nous nous retrouvons vers 18h45 au réfectoire, une grande pièce rectangulaire ouverte aux quatre vents et éclairée d'une lumière falote et approximative. Une moustiquaire tendue tient lieu de murs et une longue table en U entourée de bancs est posée au centre de la pièce ; nous nous répartissons tout autour pour dîner. Nous découvrons les cuisinières aimables et souriantes puis nous choisissons chacun notre plat. Nous apprenons que le générateur fournit de l'électricité une heure le matin et une heure le soir, ce qui permet de recharger les ordinateurs, caméras ou téléphones. En pleine Amazonie, oui... mais câblés. La soirée s'égrène tranquillement, dans une humeur joyeuse, jusqu'au moment bienvenu du repos réparateur de la nuit... 20h00... Nous traversons le camp et regagnons nos chambres, la lampe torche à la main, attentifs à ne pas croiser un serpent. Mon attention se porte maintenant sur le doux concert des insectes et des oiseaux dans la chaleur moite de la nuit amazonienne. Ravissement sous la Voie lactée, vaste comme je ne l'ai jamais vue. Déconnection du monde et reconnection à l’Univers.


Lundi 29 juillet


3h30 du matin, ma nuit est terminée. Je me lève en silence et sors de la chambre pour aller m'asseoir sur le banc situé sur la place de sable blanc, au milieu des cases. Je contemple la masse obscure de cette nature mouvante et généreuse ; je m'imprègne et respire profondément... Puis, je profite de ces instants de calme et de la nuit noire pour arranger mes notes sur mon ordinateur portable. Scène surréaliste... plantée là, seule, en pleine nuit, au nord-est du Pérou, dans la forêt, avec mon MacBook Air sur les genoux... La vague impression d'être dans une pub pour Apple... Steve Jobs n'aurait pas rêvé mieux. L'ami Raoul émerge de la nuit, arrive doucement et s'assied à côté de moi pour regarder la voûte étoilée. Les personnes du groupe vont venir, petit à petit, nous rejoindre pour deviser gaiement sur la beauté de l'endroit, la splendeur de la Voie Lactée et autres légèretés... À 7h00, Alexia, la plus jeune d'entre nous du haut de ses vingt-trois ans, commence à se sentir mal à peine levée et présente les symptômes d'une crise de spasmophilie, elle s'allonge sur le sol sableux et demande un sac en plastique à la recherche de gaz carbonique... la crise dure... lentement, ses mains et ses pieds montrent des signes de raidissement intense... Joe le médecin est appelé... En attendant, trois praticiens reiki donnent, durant une dizaine de minutes, un soutien énergétique à Alexia. Ricardo, le curandero, arrive et fait porter la jeunesse, mal en point, dans la maloca. Ricardo réalise une soplada d'Agua de Florida, vaporisant ainsi sur tout son corps cette eau de fleurs. La malade se détend peu à peu, vomit légèrement et s'assoupit. La journée commence fort. La suite ne décevra pas.
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